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Le premier acte se passe à Paris; ·- le deuxième acte , à Rouen.

* AVIS A MM. LES DIRECTEURS DES TRÉATRES DE LA PROVINCE.

Le rôle du marquis de Beaupinson sera joué par le premier rôle, s'il jouc aussi les comiques, comme M. Lafont.

Autrement, il sera donné au premier comique de la troupe.

1 : 1 ACTE PREMIER .

Le théâtre représente un beau salon d'été. Les trois grandes fenêtres du fond ouvertes sur un jardin.

SCENE I. LA MARQUISE.

Taisez -vous, Batteur... Allez -vous recommencer

vos louanges comme avant-hier , à l'Opéra ?...
HECTOR , LA MARQUISE.

HECTOR .

LA MARQUISE.

Je vois , 'mon cousin , que la vie de Paris vous

convient assez.

HECTOR.

Depuis huit jours seulement que j'y suis , je

m'en accommode à merveille , surtout lorsque ,

comme aujourd'hui, j'ai le plaisir de diner chez

vous , auprès d'une aimable et jolie cousine.

A propos d'Opéra , M. le marquis y vient -il avec

nous ce soir ?

LA MARQUISE.

Très certainement. Mon mari m'y accompagne

toujours.

HECTOR .

Pourtant , la dernière fois, j'ai occupé sa place

toute la soirée ... Je suis bien loin de m'en plain



2 LA CHAINE ÉLECTRIQUE.

dre, car j'envie tous les jours le sort de mon cher

cousin ... Je ne puis oublier que je devais être

votre heureux époux , que cela a tenu à fort peu

de chose.

LA MARQUISE.

Mon oncle et votre père s'y opposèrent... Fous

appelez cela peu de chose ?

HECTOR .

Ils m'accusèrent d'être trop jeune ; comme si ce

n'est pas un défaut dont on se corrige tous les jours.

AIR : Je n'ai pas vu ces bosquets de lauriers.

C'est un grand tort d'écouter les parens.

LA MARQUISE.

Ah ! voilà bien messicurs les mousquetaires !

HECTOR,

Je voudrais voir marier les enfans,

Sans consulter les oncles ui les pères .

LA MARQUISE.

L'art d'aimer a bien des secrets...

HECTOR .

Que l'on apprend avec le temps , ma chère ...

Dorat l'a dit dans de jolis couplets.

Mars aime les soldats tout faits,

Et l'amour les soldats à faire .

LA MARQUISB.

Vous êtes un jeune fou.

HECTOR

Bravo ! courage ! vous parlez comme ma lante...

Fou ! ... vaurien !... étourdi... Voilà le chapelet

d'épithètes qu'on égrène à notre bénéfice : et tout

cela , parce qu'on porte l'uniforme. Tenez ! vous

même, je gage que vous n'avez pas la moindre

confiance en moi ?

LA MARQUISE , souriant

Pas la moindre... vous dites yrai.

BECTOR .

Cela me dépite... Et en revanche vous ayez pour

votre mari une confiance ...

LA MARQUISE.

Aveugle. Après notre mariage , il s'est conduit

d'une façon exemplaire. D'abord, la première an

née, nous l'avons passée au fond de la Picardie ou

il a sa famille et son chateau ... Beaupinson vivait

là en vrai marquis campagnard.

HECTOR .

Je vois ça d'ici ... Il condamnait les braconniers

et couronnait les rosières... Je ne vous parlerai

pas du droit du seigneur... non , non , je me lais...

LA MARQUISE .

Et vous avez raison... Mon cousin., vous me pro

meltez depuis bier une aventure piquante, j'allends

que vous me la racontiez...

HECTOR

Ah ! ah ! ce qui m'est arrivé l'autre soir à l'Opé

ra ... En effet, c'est très curieux .. Écoutez donc.

En sortant de votre loge avani- bier, après le pre

mier acte du ballet , une vieille femme, qui avait

l'air d'une habilleuse, me prit à part.

LA MARQUISE.

Je m'en souviens.

HECTOR .

C'était pour me remettre un petit billet musqué

que j'ai conservé très précieusement... Le voilà.

( Il tire de sa poche une petite lettre.)

LA MARQUISE.

Ab ! mon cousin , vous faites des conqueles

l'Opéra ?

DECTOR .

Écoutez ce que dit ce lendre billet. ( Il lit. )

« Monsieur, vous ne serez content, m'avez- vous

o répété avant-hier dans les coulisses , que si ma

» main consent à écrire ce que ma bouche a laissé

o échapper... Eh bien ! soit . Il a été et il demeure

o convenu entre nous, que si , après-demain, dans

o la pastorale nouvelle de l'Amour dupė, ma

houlelle est de couleur verte, nous souperons

> ensemble ... si vous la voyez d'une autre cou

o leur, vous souperez sans moi. » (Parlant.) Voilà

qui est très positif... après-demain ...

LA MARQUISE .

C'est aujourd'hui...

HECTOR.

Je poursuis. ( Init .) « Puisque vous voulez me

» Neurir chaque jour , n'oubliez pas, ainsi que vous

o me l'avez promis, de me renvoyer le petit bou

» quet de pensées artificielles , altaché au næud

» de ruban que j'avais à mon corset, et que vous

» m'avez volé l'autre soir dans le foyer de la dan

» se... J'y tiens , je l'exige ... placez-le donc au mi

» lieu des fleurs dont vous me faites hommage...

LA MARQUISE.

C'esi très amusant...

HECTOR.

« Et gardez toujours un souvenir à la petile

bergère de l'Opéra... CORINNE. O

LA MARQUISE .

Comment, cetle jeune et jolie danseuse ....

HECTOR.

Oui , la gentille bergère qui danse dans l’A

mour dupe... ( Riant.) Al ! ah ! j'aime beaucoup le

titre de cette pastorale !

LA MARQUISE .

Corinne ne vous tiendra pas long - temps ri

gueur... Ah ! vous fréquentez les coulisses !

HECTOR .

De la vie je n'ai parlé à celte fille , ni mis les

pieds dans les coulisses de l'Opéra ...

LA MARQUISE.

Serait - il vrai ?

HECTOR .

Vous pouvez me croire.

LA VARQUISE .

Vous affirmez cela d'un sangfroid...

HECTOR .

Faul- il vous le jurer ? ...
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cider ! (A part.) Ah ! M. le marquis , vous faites

le mari garçon !

000000000000000000000000000OVOCOO000000000000000000

SCÈNE II.

LES MÊMES , UN VALET.

LA MARQUISE.

Qu'est-ce !

LE VALET.

Je croyais M. le marquis au salon .

LA MARQUISE .

Il était dans le jardin tout à l'heure... De quoi

s'agit- il ?

LE VALET .

LA MARQUISE.

Non , ne jurez pas ....

HECTOR .

C'est une méprise ... je ne puis en douter... ce

billet était à coup sûr destiné à un autre ... Je

portais ce jour-là un babit bourgeois, eton m'aura

pris...

LA MARQUISE .

Pour qui? je ne reçois jamais personne dans ma

loge... Si ce n'est pas vous , ce n'est pas mon

mari...

HECTOR.

Ab ! votre mari est incapable...

LA MARQUISE.

Certainement le marquis n'a jamais pensé à me

tromper.

HECTOR.

Je vous crois.

LA MARQUISE .

Si cela arrivait un jour, je serais trop malheu

reuse !

HECTOR, à part.

Ah ! comme elle prend cela .

LA MARQUISE .

Je sens que je ne m'en consolerais pas.

HECTOR , à part.

Pauvre petite femme !

LA MARQUISE, câlinant .

Hector, je vous en prie, dites-moi la vérité...

Ce billet était pour vous, n'est-ce pas ?

HECTOR.

Eh bien ! oui , ma bonne petite cousine... on ne

peut rien vous cacher.

LA MARQUISE , avec doute .

A la bonne heurc ... bien vrai ... vous ne m'abu

sez pas... il élait bien pour vous ?

HECTOR ,

Pour qui donc ? Je voudrais bien voir qu'il fut

pour un autre... (A part.) J'espère que voilà du

dévoûment.

LA MARQUISE, de même .

Corinne... vous la connaissez donc ?

HECTOR .

Oui... elle est venue en représentation ... à

Lille.

LA MARQUISE.

Et vous avez été l'autre soir dans les coulisses

de l'Opéra ?

HECTOR .

A mon débotlé... Je devais bien cela à ma ten

dre bergère !

LA MARQUISE.

Votre gaité me fait plaisir, mon ami ! et pourtant

je ne puis vous peindre tout ce que cette confi

dence me fait éprouver .

HECTOR .

Je vais ce soir lorgner la houlette en question.

Si elle n'est pas verte , je suis capable de me sui

Madame la marquise, le domestique qui arrive

de Rouen, et qui s'est présenté hier à l'hôtel , vient

de revenir.

LA MARQUISE.

All pour notre procès .

AECTOR .

Vous avez donc un procès ?

LA MARQUISE.

Oui, mon ami, un procés considérabļe qui se

juge ces jours-ci à Rouen... Ce valet est celui de

notre rapporteur, M. le conseiller Paturel.

HECTOR .

Comment, à Rouen ... à quelques lieues du chia

leau de ma lonte , où vous savez qu'elle veut aller

demcurer quelque temps ... Si nous partions avec

elle ?

LA MARQUISE.

Plus tard ... je ne dis pas non .

LE VALET

Qu'ordonne madame?

LA MARQUISE.

Rien, Copsultez M. le marquis.. , il doit être là

bas près du bassin , où il lit sa gazette , en dou

nant des ordres à son jardinier ... Mais le voici.

00000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE III.

LES MÊMES , LE MARQUIS ; il doit avoir un lan

gage qui joue souvent la prétention , son costume

doit être d'une composition originale .

LE MARQUIS, au jardinier qui le suit.

Des fleurs ! des fleurs ! je veux des fleurs par

tout... des tubéreuses, du jasmin, des roses et des

pensées, surtout des pensées, tout autour du pe

tit temple de la Fidélité où je vais m'asseoir cha

que jour avec madame la marquise... Allez. (Le

jardinier sort. S'adressant à la marquise . ) Chère amie,

je voudrais pouvoir cueillir dans mon parterre ,

et faire moi-même le bouquet que je vous offre

quand nous allons au spectacle... Mais, non, je
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suis obligé d'avoir recours à des mains merce

naires qui méconnaissent le langage des fleurs ...

Car elles parlent ces chères fleurs ; elles expri

ment un sentiment, une pensée... Quand je vois

un souci , j'ai du noir dans l'ame , et quand

j'approche d'une sensitive , je ne peux rendre

ce que j'éprouve... (Au valet. ) Que veut Com

tois ?

LA MARQUISE.

C'est le messager de M. Paturel qui vient cher

cher la réponse à sa lettre.

LE MARQUIS.

Ah ! ah ! ce grand niais ... qu'il attende à l'anti

chambre, je vais m'occuper de lui dans un ivstant.

( Le valet sort.)

LA MARQUISE .

Mon ami , ce n'est pas bien ! vous nous laissez

là pour lire votre Mercure de France.

LE MARQUIS.

Écoutez donc , chère marquise , il s'y trouve

quelquefois des choses si extrordinaires...

LA MARQUISE.

Encore quelque miracle de ce thaumaturge al

lemand dont vous êtes si fort entiché, M. Mes

mer?... Je vous trouve vraiment d'une crédu

lité...

LE MARQUIS .

Je l'avouerai, je suis fort partisan du magné

tisme, de l'électricité , enfin , des sciences à la

mode .. Si vous appelez cela de la crédulité... je

suis crédule... J'ai la foi et la volonté .

HECTOR .

Voilà de la franchise , cousin ... il y en a tant au

jourd'hui qui ne veulent plus rien croire.

LA NARQUISE, à part.

Cette danseuse m'occupe malgré moi... Il me

vient une idée... si j'essayais une épreuve... oui...

( Haut . ) Ne m'avez- vous pas dit , monsieur le mar

quis, que nous irions ce soir à l'Opéra ?

LE MARQUIS .

Et je vous le répète, chère amie ; c'est le seul

spectacle que j'aime.

HECTOR .

Vous êtes amateur de musique ?

LE MARQUIS.

J'ai l'ouïe on ne peut plus musicale...

LA MARQUISE .

C'est surtout le ballet que monsieur le marquis

préfère ...

HECTOR, à part .

Ah ! mon Dieu ! où veut-elle en venir ?

LE MARQUIS.

Le ballet ne me déplait pas... toutes ces pasto

rales sont charmantes.

LA MARQUISE.

Et puis on y remarque de jolies danseuses...

dont les minois agacans et les poses enchante

resses attirent les regards , et font quelquefois

rêver.

LE MARQUIS .

Vous croyez que l'on rêve comme cela tout

éveillé , marquise ?... C'est pourtant vrai, une jolie

jambe qui va et vient est bien capable de vous

monter la tête.

LA MARQUISE .

Au milieu des jeunes bergères de la pastorale

nouvelle , il en est une surtout qui se fait remar

quer par sa grace et sa légèreté ... c'est, je crois,

Corinne qu'elle se nomme ?

LE MARQUIS, à part.

Ah ! ah ! tenons-nous bien ... (Haut. ) Corinne...

attendez donc, une grande ?

LA MARQUISE.

Non, une petite.

LE MARQUIS.

Ah ! ah ! une petite... c'est que tout le corps de

ballet a été renouvelé...

HECTOR , à part.

Bravo ! ... Ah ! monsieur de Beaupinson, je vous

ai deviné !

LA MARQUISE.

AIR : Venez , venez , troupe jolie.

C'est une brune fort gentille ,

Que l'on remarque...

LE MARQUIS.

Connais pas.

LA MARQUISE.

Dans la pastorale cllc brille !

HECTOR .

On lui trouve bien des appas ;

Elle a de beaux yeux...

LE MARQUIS.

Connais pas.

LA MARQUISE.

Légère comme l'hirondclle ...

LE MARQUIS.

Légère ?... mais j'en vois beaucoup .

LA MARQUISE.

On la dit sage autant que belle !

LE MARQUIS.

Sage... je n'y suis plus du tout.

LA MARQUISE.

On la dit sage autant que belle !

LE MARQUIS.

Vraiment, je n'y suis plus du tout .

Comme ça , vous donnez la palme à la petite Co

rinne... Vous me la montrerez ce soir, marquise ?

LA MARQUISE.

Oui , mon ami, je vous la ferai connaître... (A

part.) Me voilà bien tranquille à présent... Hector

voulait s'amuser à mes dépens.

HECTOR .

On prétend que la jeune Corinne est sortie des

cheurs, ou , comme disent nos roués, des espalie

de l'Opéra. C'est égal , elle est bien jolie. Comme
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elle donne avec grace un coup de houlette à son

amoureux, au second acte du ballet... Elle fera

plus d'une conquête,

LA MARQUISE, en regardant Hector du coin de l'æil.

Si je voulais parler ... je lui connais un soupi

rant.

LE MARQUIS, surpris.

Ah ! bah !

LA MARQUISE , de même.

A qui elle fait tourner la tête...

LE MARQUIS .

Pas possible.

LA MARQUISE.

Un joli garçon .

LE MARQUIS, à part.

Je suis perdu ! ... elle sait tout.

LA MARQUISE.

Un jeune homme de vingt-cinq ans... un beau

militaire.

LE MARQUIS, à part.

Un militaire... je respire... ce n'est plus moi.

(Hector fait signe à sa cousine de se taire .)

LA MARQUISE.

C'est tout une histoire : je vous conterai cela.

00000000000000-000000000000000000000000000000000000

SCÈNE IV .

LES MÊMES, UN VALET , en tenue de valet de cham

bre. Il porte un beau bouquet.

LA MARQOISE

Ce bouquet a un parfum délicieux... et toutes

ces pensées qui règnent au milieu sont vraiment

d'une beauté ... Mais je ne me trompe pas, elles

sont artificielles ! (Elle retire un petit paquet de pen

sées du bouquet.)

LE MARQUIS .

Artificielles !

AECTOR ,

Artificielles !

LA MARQUISE .

Et que veut dire cette faveur qui les retient ?

LE MARQUIS , à part.

Richard s'est trompé de bouquet.., le maladroit !

LA MARQUISE , à part.

O ciel ! je me rappelle le contenu de la lettre

de cette danseuse, « Renvoyez-moi le bouquet de

pensées dérobé à mon corset... »

HECTOR , de même.

Je devine tout.. , comment le cher marquis va

t-il se tirer de là ?

LE MARQUIS.

Cette drôlesse de fleuriste vient de faire une mé

prise , il n'y a pas à en douter ; habituée à recevoir

les commandes de toute la jeunesse dorée de Paris,

elle est au fait des petites intrigues : elle se mêle

aux liaisons clandestines... Tenez, je gagerais que

ces fleurs artificielles placées si ingénieusement

au centre de ce bouquet , ne sont autre chose

qu'un signal donné... un rendez - vous peut-être...

proposé par quelque roué de la cour... c'est ma

foi très adroit... Et la belle dame qui attend cette

correspondance végétale, attendra long -temps sans

voir venir... Confiez donc vos secrets à une fleu

riste dont le cœur est froid et dont la main glacée

confectionne un bouquet comme elle ferait...

toute autre chose ... Jeunes amans , cueillez des

fleurs ; mais ne confiez jamais vos pensées à une

bouquetière !

HECTOR , à part,

Ab ! ab ! ah ! la méprise est excellente .

LA MARQUISE , à part .

Vous m'aviez dit la vérité , mon cousin... Ah !

c'est une trahison...

LE NARQUIS, à part.

Pour la première fois que je m'arise de penser

à une autre qu'à ma femme, j'ai bien du mal à

arriver... (Regardant la pendule.) Déjà six heures !

nous n'avons que le temps de nous préparer pour

aller à l'Opéra... Le cher cousin sera des nôtres.

LA MARQUISE , se plaçant dans un fauteuil, à part.

Il faut à tout prix l'empêcher d'y aller . (Haut.)

Depuis quelques instans je ressens une migraine

affreuse.

LE MARQUIS.

Comment ! vrai ?

HECTOR.

Pauvre petite cousine !

LA MARQUISE, le voyant entrer.

Mon ami, voilà Richard, votre valet de chambre.

Ah ! quel joli bouquet! à qui le destinez -vous

donc ?

LE MARQUIS.

Pouvez -vous le demander, marquise ... Il est pour

vous... Tous les jours d'Opéra je vous en offre un

pareil.

LA MARQUISE .

Voyez, mon cousin , comme mon mari est galant.

LE MARQUIS, bas, au valet de chambre .

Et l'autre bouquet ?

LE VALET , à part, au marquis .

Il est à sa destination... Je viens de le porter

moi-même chez Mlle Corinne.

LE MARQUIS.

Silence... éloigne-toi ...

(Le valet sort.)

C00000000000000000000000000000000000000000000000 00 .

SCÈNE V.

LE MARQUIS , LA MARQUISE , HECTOR.

LE MARQUIS.

C'est une bouquelière qui l'a confectionné , chère

amie.., en attendant que mon parterre me four

nisse assez de fleurs.
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LA MARQUISE .

Vous savez que j'y suis habituée, et qu'elle me

prend souvent.

LE MARQUIS .

Le spectacle doit vous distraire.

LA MARQUISE.

Je crois au contraire que le spectacle me l'aug.

menterait encore... Je garderai ma chambre ce

soir ... et comme je vous sais galant, je pense que

vous resterez auprès de moi, vous me tiendrez

compagnie.

LE MARQUIS.

Chère amie, la migraine demande la solitude...

Il faut vous retirer de bonne heure dans votre

chambre à coucher.

LA MARQUISE.

Quand je vous ai là , auprès de moi , mon mal se

passe plus vite.

LE MARQUIS .

Vous avez bien de la bonté de croire...

LA MARQUISE.

Je vous dis la vérité... votre présence m'égaie ,

chasse mes humeurs noires.

HECTOR , à part.

Le voilà aux arrêts forcés !

LE MARQUIS, à part.

Diable ! cela ne fait pas mon compte. Et ce signal

que doit me donner ma danseuse... si je ne suis

LE MARQUIS .

Le jeune vicomte a gagé deux cents louis que

l'héroïne du nouveau ballet... comment l'appelez

vous ? ah ! mademoiselle... Corinne, portait, avec

son costume élégant de bergère, une jolie houlette

de couleur verte... Le vieux baron a soutenu avec

l'entêtement que vous lui connaissez, que la hou

lette était rose...

HECTOR , à part.

Je le répète , monsieur le marquis est un gail

lard.

LA MARQUISE , à part.

Ab ! comme mon mari devient menteur ....

LE MARQUIS.

Est-elle verte ? est -elle rose ?... voilà ce qu'il

faut savoir et ce que l'on saura ce soir... J'étais

là , présent , au moment de la gageure... je ne serais

pas faché de connaitre le gagnant.

HECTOR .

Et je vois que vous comptez sur moi pour vous

en assurer.

LA MARQUISE.

Moi , je crois qu'elle est rose...

LE MARQUIS.

Vous croyez, chère amie... cela ne suffit pas...

il faut en être bien sûr...

HECTOR , à part.

J'étais bien loin de m'attendre à cette commis

sion -là ... il s'adresse bien . (Haut. ) Allons, je vais

prendre place dans votre loge ... j'arriverai avant

le commencement du ballet ...

LA MARQUISE, avec coquetterie .

Retenez bien la couleur de la houlette , mon cher.

Hector... le marquis y tient beaucoup.

LE MARQUIS.

Oui , j'y tiens extraordinairement.

ENSEMBLE.

pas là...

AIR :

LA MARQUISE .

Et puis cela ne vous privera pas beaucoup , vous

avez yu tout le spectacle que l'on joue ce soir.

LE MARQUIS , à part .

Je suis pris... pas moyen de l'échapper ... (Haut.)

Marquise, je n'ai rien à vous refuser, je resterai

donc... pour vous rendre la santé . ( A pan.) Com

ment vais- je faire pour savoir ?...

HECTOR , bas à la marquise.

Il n'y a rien de désespéré ; vous voyez tout l'em .

pire que vous avez sur lui .

LA NARQUISE, de même , à Hector.

Silence !

LE MARQUIS , à part .

Ah ! ... j'ai trouvé un moyen... Depuis que j'ai

quitté ma province, c'est étonnant comme mon

imagination se développe. (Haut. ) Puisque je reste

ce soir auprès de la moitié de moi-même, je vais

prier notre cher cousin de me rendre un service.

HECTOR .

Parlez, cousin, je veux être tout à vous.

LE MARQUIS .

Vous allez me trouver d'une curiosité qui n'a

pas de nom... Voilà de quoi il s'agit... Hier, au

cercle du Palais-Royal, le vicomte de Beauveau a

fait avec le vieux haron de Mérange pari le

plus extravagant.

NECTOR ,,

Contez -nous cela , cousin ?

Partez, cousin, et revenez nous dire

Si le baron ce soir l'emportera.

J'aime le vert , et j'oserais prédire

Que le vicomte aujourd'hui gagnera .

HECTOR .

Dans peu de temps je reviendrai vous dire

Si Ic baron ce soir l'emportera.

En vérité , je n'oserais prédire

Lequel des deux aujourd'hui gagnerą .

LA MARQUISE .

Partez, cousin, etc.

( Il sort.)

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE VI .

LE MARQUIS, LA MARQUISE,

LE MARQUIS.

Il est ſort gai le mousquetaire,
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LA MARQUISE , à part.

Ah ! monsieur le marquis, comme vous êtes chan

gé. , mais je ferai tout pour déjouer vos projets

de conquête. (Les deux époux s'asseyent sur un sofa.)

LE NARQUIS .

Nous allons donc passer la soirée là, en tête-d

téte, mon cher ange.

LA MARQUISE.

Cela nous arrivait souvent la première année de

notre mariage... dans notre château... en Picardie .

LE MARQUIS.

Que voulez -vous ? maintenant , nous allons beau

coup plus dans le monde, mon adorée...

LA MARQUISE .

Cela semble si bon de se voir quelquefois , là ,

tous les deux, sans témoins.

LE MARQUIS, s'approchant d'elle .

C'est vrai, on cause... on se rappelle une foule

de petites choses qui ont bien leur charme ...

LA MARQUISE.

N'est - ce pas préférable au plus beau spectacle

de l'Opéra ?

LE MARQUIS.

Sans doute ; mais il y a temps pour tout... il

faut savoir ménager ses plaisirs... Si je m'en

croyais, je serais toujours à vos pieds, idole de ma

vie,

LA MARQUISE.

J'aime à vous entendre parler ainsi ... Pourtant

je ne suis pas toujours tranquille... d'autres fem

mes peuvent allirer vos regards... chercher à vous

séduire.

LE MARQUIS.

J'ai le cœur cuirassé... je défie toutes les æilla

des de nos coquettes.

LA MARQUISE .

Ecoutez-moi, je ne puis résister au désir de vous

repéter les paroles que ma marraine m'adressait

souvent.

LE MARQUIS.

Ah ! volre marraine, la vieille supérieure du cou

vent des Ursulines... c'était une femme sensée ...

que j'aimais beaucoup , et qui me le rendait bien...

Elle avait la rage de me donner toujours des prali

nes... que je n'aimais pas...

LA MARQUISE .

Vous étiez son chéri.

LE MARQUIS .

Elle m'avait donné le nom de son petit chien.

LA MARQUISE.

Elle pensait lant de bien de vous.

LE MARQUIS .

Elle voyait juste ...

LA MARQUISE.

Ecoutez alors ce qu'elle disait la veille de votre

mariage...

LE MARQUIS .

Je vous écoute , marquise...

LA MARQUISE.

Ma marraine me dit d'une voix bien grave :

« Souviens-toi, mon enfant , que dans le mariage

» tout est réciproque , tout est en commun , l'a

o mour comme l'infidélité . Qui trompe est trompé

► de la même manière ... la punition suit immé

» diatement la faute. »

LE MARQUIS.

Voilà qui est très moral. Quelle respectable

femme ! ... ( Le marquis et la marquise se lèvent.)

LA MARQUISE.

C'était une conviction chez elle... Vous, qui

croyez à la vertu de l'électricité... vous saurez donc

que ma marraine prétendait que nous étions tous

sous la puissance d'une chaîne électrique... Elle

avait lu cela dans un vieux livre qu'elle conservait

dans sa bibliothèque...

LE MARQUIS.

Ab ! elle appelait cela la chaine électrique?

LA MARQUISE.

AIR de la Vieille .

Oui, j'entends encor ma marraine

Me répéter très prudemment :

a Crains le pouvoir de cette chaîne,

Il est magique assurément ;

> On voit des époux , parcentaine,

» Eprouver son charme puissant. »

Ne traitez pas cela de badinage :

Après l'hymen, si la femme est volage ,

Où si l'époux rompt le næud qui l'engage,

Si l'un des deux enfin n'est pas bien sage...

L'autre aussitôt veut du fruit défendu ...

LE MARQUIS.

C'est un prêté pour un rendu .

Je comprends fort bien .

LA MARQUISE.

Puis elle me dit encore : « Si à la première faute

le coupable ne ressent pas toujours les effets de ce

pouvoir inconnu , à la seconde les représailles ne

se font jamais attendre... Enfin , ne l'oublie pas ,

ma fille, c'est l'autre monde dans celui-ci. »

LE MARQUIS.

Les couvens n'auraient été créés que pour don

ner de pareils principes , que j'en bénirais l'in

stitution.

LA MARQUISE.

Je ne vous cacherai pas qu'en nous mariant ,

mon cæur s'est mis sous la sauvegarde de cette

croyance.

LE MARQUIS.

Vous avez bien fait , marquise ; mais pour m'alla

cher à vous, ai- je besoin d'autre chaine que de celle

du sentiment ! ... Toutefois, la chaîne électrique

ne gate rien . (A part. ) Au contraire , elle assure

la tranquillité des maris... c'est une trouvaille .

( Haut. ) Je me voue aussi à la chaine électrique !

LA MARQUISE .

Ma marraine me disait en avoir souvent expé
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rimenté la puissance magnétique, et avoir ouvert

les yeux à bien des jeunes ménages.

LE MARQUIS.

Votre marraine était une bienfaitrice de l'hu .

manité.

LA MARQUISE .

Voilà la première fois que je vous entretiens

de celle croyance... vous êtes averti, mon ami,

conduisez- vous selon ce précepte, et n'oubliez pas

qu'en vous comportant dignement, vous travaillez

pour deux.

LE MARQUIS, à part.

Voilà une singulière recommandation .... Je crois

bien aux merveilles de l'électricité... j'y crois

plus que personne... Mais pour ajouter foi au dire

de la chère marraine... il me faudrait des preu

ves bien convaincantes.

0000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE VII.

LES MÊMES , UN VALET.

LE VALET.

Le domestique de Rouen attend toujours mon

sieur le marquis... il demande à lui parler avant

de partir...

LE MARQUIS .

Je vais le trouver... ou si vous l'aimiez mieux,

marquise...

LA MARQUISE, au valet .

Vous pouvez le faire entrer ; monsieur le mar

quis lui parlera ici ... ( A part.) Si je pouvais le dé

cider à faire le voyage de Rouen.

LE VALET, à Jacques.

Entrez , ( Le valet sort.)

LA MARQUISE.

M. le conseiller mande , à monsieur le marquis,

que sa présence à Rouen serait utilc à notre

cause . (S'adressant à Beaupinson. ) Vous m'avez dit,

j'y pense, mon cher ami , que tous les ans vous

désiriez faire un petit voyage en France. Ce se

rait , je crois , une bonne occasion celle année de

commencer par la Normandie , et de visiter le

château de notre chère tante qui est à quelques

lieues de Rouen ... Tout cela vous serait facile en

donnant des soins à notre procès.

LE MARQUIS.

Si c'était bien nécessaire, chère amie, je parti

rais dès à présent ; mais je ne vois pas...

LA MARQUISE , à part.

Tachons de le décider . ( Haut . ) La ville de Rouen

est, dit -on , des plus agréables et le ciel toujours

au beau fixe ?

JACQUES.

Oh ! madame la marquise, qu'est- ce que vous

dites donc là... il y pleut tous les jours.

LE MARQUIS.

Tous les jours de la pluie... c'est le commence

ment du déluge .

JACQUES.

Et ça dure depuis cent cinquante ans.

LE MARQUIS.

Cent cinquante ans !

JACQUES.

C'est mon grand- père qui me l'a dit... Ça a

commencé le jour de la saint Médard .

LE MARQUIS.

Je serais bien mal à l'aise à Rouen, moi qui

n'aime pas l'eau ...

JACQUES.

Ah ben ! chez nous, il nous en tombe à reven

dre... Aussi nous élevons beaucoup de canards.

LA MARQUISE .

Vous avez des bals dont on parle ? ... Monsieur

le marquis aime beaucoup ce genre de délasse

ment.

JACQUES.

C'est vrai , madame la marquise, que nous avons

des bals champêtres tous les dimanches, au bout

de la grande promenade ... C'est là que je me

trémousse joliment avec les petites Normandes.

LA MARQUISE , à part.

Le sot !

LE MARQUIS, riant .

Oh ! oh ! voyez - vous d'ici , ma chère amie , les

danseuses normandes se trémousser ?...

LA MARQUISE.

Enfin , on vante les spectacles de la ville ?

JACQUES.

Les pestacles ?

LA MARQUISE.

Comment, vous ignorer que l'on joue la comé

die à Rouen ?

0000000000000000000000000000-0000000000000000000000

SCÈNE VIII.

LE MARQUIS , LA MARQUISE , JACQUES.

( Le marquis se place sur un fauteuil à gauche. Mme la

marquise est assise à droite, et Jacques est debout

au milieu de la scène .)

LA MARQUISE, à part.

Avec de l'adresse je puis réussir ... essayons.

(Haut . ) Vous êtes à Paris depuis plusieurs jours,

mon ami ?

JACQUES.

Oui , madame la marquise... M. le conseiller

m'a dit : Jacques, je te donne un congé d'une se

maine pour aller voir ton oncle, et puis il m'a re

mis une lettre pour monsieur le marquis... J'ai

fait d'une pierre deus coups... j'ai voulu d'abord

vous apporter la lettre , et puis j'ai été voir mon

gros oncle, qui est concierge chez M. le prince de

Conti , que j'ai trouvé en bonne santé, Dieu merci.
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JACQUES.

La comédie ... ah ! c'est autre chose ; mais vous

dites les pestacles... Nous avons la comédie sur la

grande place tous les jours à midi... on fait voir

un ours qui danse le menuet, et deux singes qui

jouent du tambour de basque.

LE MARQUIS , riant.

Ah ! ah ! un ours et des singes ! Il y en a , par

bleu ! dans toutes les troupes de comédiens.

LA MARQUISE, à part.

Il est dit que ce valet doit contrarier toutes mes

idées.

JACQUES.

Au surplus, vous verriez tout ça , et encore ben

autre chose , si vous vouliez venir demeurer quel

ques jours chez notre maitre, qui vous désire jo

liment , aller... Et madame don qui me répélait

au moment de mon départ : « Dis bien à M. le

» marquis qu'il sera chez nous absolument comme

» chez lui... qu'il y aura ses aises... enfin , qu'on

» ne lui laissera rien désirer... » Ah ! c'est que

Mme Paturel ne dit pas ça à tout le monde.

LE MARQUIS.

Elle est jolie ?

JACQUES.

J'crois ben .

LA MARQUISE.

Une beauté de province.

JACQUES.

Une beauté de province... ah ben ! oui... Elle

est venue une fois à Paris avec monsieur, et je

vous réponds qu'elle y a fait un fameux effet...

tout le monde la regardait... Enfin je n'ai pas vu

de plus belle femme que madame depuis que je

suis dans la capitale.

LE MARQUIS.

Ah ! elle est jolie !... et sa tournure , sa mise?..

LA MARQUISE .

Cela doit sentir la Normandie ?

JACQUES .

Ah ben ! oui... elle fait venir toutes ses robes de

Paris ... Elle est superbe quand elle est habillée ...'

par ma seur Jacqueline , sa femme de chambre...'

et puis , c'est encore ma sæur Jacqueline qui

coiffe Mme la conseillère .

LE MARQUIS .

Ah ! ah ! et qu'est-ce qui coiffe M. le conseiller ?'

JACQUES,

C'est M. Stanislas.

LE MARQUIS.

Un Polonais ?

JACQUES.

Non, un grand maigre... qui accommode et qui

poudre à blanc tout le Palais-de-Justice ... Ajoutez

à tout ça , que c'est notre maîtresse qui donne le

ion à toutes les dames de là -bas... à Mme la prési

dente... à Mme l'intendante ... et a toutes les autres

qui viennent chez nous passer la soirée trois fois

par semaine.

LA CHAINE ÉLECTRIQUE.

LE MARQUIS.

Je vois qu'il y a grande réunion chez M. le con

seiller Paturel, et que Mme la conseillère y brille.. ,

cela devient piquant...

JACQUES.

Si vous aimez à voir de jolies femmes, monsieur

le marquis, vous ne pouvez pas mieux tomber que

chez nous d'abord .

LE MARQUIS.

C'est donc le paradis de Mahomet ?

JACQUES.

Sans compter que presque tous MM. les juges

du parlement viennent aussi à nos soirées avec

leurs épouses.

LE MARQUIS.

Ahl ah ! ... on peut rencontrer là MM . les ju

ges... c'est souvent utile , on peut leur parler d'une

affaire, les préparer au gain d'un procès... Je com

mence à croire, madame la marquise, que vous

aviez raison ... un petit voyage est bientôt fait.

LA MARQUISE , à part.

Je vois que les jolies femmes sont arrivées fort

à propos pour le décider.

LE MARQUIS.

Et puis, comme vous me le disiez, notre procès

est d'une grande importance. Il ne faut rien né

gliger ... il faut tout faire pour le gagner. (Il se

lève. ) Chère amie, décidément je suivrai votre con

seil... c'est du dévoûment , sans doute... mais je

partirai.

LA MARQUISE , à part..

Ab ! je respire...

LE MARQUIS.

Je vais écrire quelques lignes pour annoncer

mon arrivée. (A part.) Si le sceptre de la bergère

Corinne a la couleur de l'espérance, j'irai à son

petit souper dès que ma femme sera rentrée chez

elle... autrement, demain, je m'éloigne de Paris

comme un éclair pour me rendre auprès de ce

cher conseiller, et présenter mes hommages à sa

jolie moitié... (A Jacques .) Attends-moi ici , grand

niais.

JACQUES .

C'est à moi que monsieur le marquis a l'hon

neur de parler ?

LE MARQUIS, riant.

A l'honneur de parler... Ah ! ah ! ah ! (Il sort .)

JACQUES , se retournant.

C'est vrai... il n'y a que moi.

1

0000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCENE IX .

LA MARQUISE , JACQUES.

LA MARQUISE.

Deux mols encore, mon ami ?

(Elle remonte la scène pour voir si on peut l'entendre.

2
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LA MARQUISE .

Sophie Desporte.., c'était une de mes bonnes

amies.

JACQUES.

Comment, vrai ! ... Ab ben ! en v'là une ren

contre !

LA MARQUISE .

Que je suis aise de savoir de ses nouvelles...

Ah ! elle est mariée... C'est vrai... elle était jolie,

bien jolie même... elle faisait beaucoup de petites

jalousies au couvent .

JACQUES.

Elle en fait bien davantage depuis qu'elle en

est sortie.

LA MARQUISE.

Comment ! Sophie est aujourd'hui madame Pa

turel ? (A Jacques.) A présent vous pouvez partir,

mon ami.

JACQUES , à part.

Elle m'appelle toujours son ami... elle est à cro

quer cette petite femme-là .

COOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO DOOOOOOOOOOOOOOOOS

SCENE X

LES MÊMES, LE MARQUIS.

JACQUES, à part.

La marquise m'appelle son ami.. , le marquis

m'appelle grand niais... il sont d'une honnêteté...

( Haut.) Me voilà , madame la marquise, tout prêt à

vous répondre.

LA MARQUISE .

Surtout soyez sincère... ne mentez pas.

JACQUES.

Soyez tranquille, madame, en Normandie on ne

nous recommande jamais ça .

LA MARQUISE .

Quel age a votre maitre ?

JACQUES

Cinquante -cinq ans à peu près.

LA MARQUISE.

Et votre maitresse :

JACQUES .

Oh ! elle est bien plus jeune que monsieur, elle

vient d'en avoir vingt-quatre.

LA MARQUISE .

Vous venez de dire que votre maitresse était

jolie ...

JACQUES .

Comme un ange !

LA MARQUISE.

Et elle aime à plaire, elle est coquette sans

doute ?

JACQUES.

Comme un diable !

LA MARQUISE.

M. Paturel n'est donc pas jaloux ?

JACQUES.

Lui jaloux, ah ben ! oui... L'hiver dernière, il y

avait un gros fermier des gabelles qui venait à la

maison , qui faisait la cour à madame.... L'a - t - elle

fait endéver, ce gros-là ... sans compler les au

tres.

LA MARQUISE, à part.

Si j'allais avoir à craindre Mme Paturel à Rouen,

comme je redoute Mlle Corrine à Paris... (Haut.)

Depuis quand vos maitres sont-ils mariés ?...

JACQUES .

Depuis six ans... Madame est sortie du couvent

des Ursulines de Chartres pour devenir la femme

de monsieur.

LA MARQUISE, surprise .

Comment! votre maitresse était il y a six ans au

couvent des Ursulines ?

JACQUES.

Oui , madame la marquise.

LA MARQUISE.

Dites -moi son nom de demoiselle ? ... Je dois

la connaitre , c'est dans ce couvent que j'ai été

élevée .

JACQUES,

Allendez donc... notre maitresse s'appelait...

Mlie Sophie Desporte .

LE MARQUIS .

Tiens, mon garçon , voilà une lettre pour ton

maitre, M. Palurel.

JACQUES.

Merci, monsieur le marquis ; adieu madame la

marquise .., adieu, monsieur le marquis... Je re

mettrai ça à M. Paturel en arrivant,

( Il fait plusieurs saluts et sort.)

LA MARQUISE .

Si vous vous éloignez de moi, mon ami , n'ou

bliez pas les croyances de ma marraine.

LE MARQUIS.

Soyez tranquille ; je me guiderai là -dessus. (A

part.) Cela serait drôle pourtant s'il y avait quel

que chose de vrai dans tout ceci. (Se retournant.)

Mais je ne me trompe pas, c'est votre cousin

Hector.

000000000000000000000000000 00000000000000

SCÈNE XI.

LES MÊMES, HECTOR, s'arrêtant à la porte du fond .

RECTOR , galment.

Je sors de l'Opéra.

LE MARQUIS.

Eh bien ! et la houlette ?

HECTOR .

Devinez ,

LE MARQUIS .

Est-elle de couleur verte ?
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LA MARQUISE . Sur ce dénoûment il est muet.

Ou de couleur rose ? Il ſerait vraiment triste figure

HECTOR .
S'il nous supposait dans son secret.

Ni l'une ni l'autre.
(La musique continue jusqu'à la fin .)

LE MARQUIS et LA MARQUISE .

Comment ?
LE MARQUIS , à part.

HECTOR . Ces baladines sont encore plus bégueules que les

Elle est jaune ! (Il s'avance en riant.) duchesses. Allons , je renonce aux bergères de

LE MARQUIS , dépité. l'Opéra ... d'abord , parce que je crains trop la

Jaune... puissance de la chaine électrique ... et puis la pre

LA MARQUISE, riant bien fort, mière épreuve est passée... et je pourrais fort bien

Jaunel ah ! ah ! c'est charmant! à la seconde recevoir le contre- coup .

ENSEMBLE. HECTOR , à part, à la marquise .

La danseuse ne lui pardonnera jamais.
AIR du Domipo noir,

LA MARQUISE, de même, à Hector.

LE MARQUIS .
Que voulez -vous dire ?

Que faut - il penser de l'aventure ?...
HECTOR , vivement et bien bas.

Sur ce dénoûment restons muet.
La houlette était verte...

Je ferais vraiment triste figure
LA MARQUISE .

Si quelqu'un était dans mon sccret.
Verte ?... Ah ! mon cousin , que ne vous dois-je

HECTOR .

Je rirai long - temps de l'aventure...

Sur ce dénoûment restons muet.
(Elle lui présente sa main sur laquelle il dépose un

baiser . Pendant ce temps - là le marquis se saisit du

Il ferait vraiment triste figure bouquet surpris par sa femme, et qu'il destinait à

S'il nous supposait dans son secret .
Corinne ; il le froisse de dépit et le Jette dans la

cheminée.)
LA MARQUISE ,

Je rirai long - temps de l'aventure... REPRISE DE L'ENSEMBLE .

pas!

ACTE DEUXIÈME .

Un petit salon très élégant chez le conseiller .

SCENE I.

LE CONSEILLER , en robe de chambre et dans un

grand fauteuil, est occupé à écrire ; Mme PATU

REL, devant une toilette, se fait coiffer par Jacques

line; JACQUELINE.

JACQUELINE.

Madame peut se flatter que cette coiffure en

vergette lui sied à merveille .

Mme PATUREL , se regardant au miroir .

Tu es trop intéressée à en faire l'éloge pour

que je te croie sur parole.

JACQUELINE,

Tout amour- propre à part , madame, regardez

plutôt vous -même, comme ça va.

Mme PATUREL.

Je vous rends justice , Jacqueline , vous êtes la

plus adroite chambrière que je connaisse.

JACQUELINE.

Je gagerais que M. le marquis de Beaupinson

va vous regarder avec des yeux !

Mme PATUREL .

Il va me trouver adorable , car le marquis n'ou .

vre la bouche que pour faire des complimens.

JACQUELINE.

C'est vrai qu'il est bien complimenteur tout de

même, et depuis huil jours qu'il est arrivé de Pa

ris , pour loger chez M. le conseiller, en attendant

que l'on juge son procès... il ne me rencontre pas

sans me dire aussi une foule de choses qui me

font rire à en changer de couleur.

LE CONSEILLER , à part,

Je tiens ma peroraison.

Mme PATUREL, se retournant.

Monsieur le conseiller...

LE CONSEILLER , avec impatience.

Plait- il, madame?...

Mue PATUREL, un peu piquée.

Ah ! pardon , de vous avoir dérangé.

LE CONSEILLER.

Vous dites , madame ?

me PATUREL.

Oh ! rien , monsieur, qui mérite la peine d'être
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répété... on ne peut pas écrire et écouter à la fois.

Continuez, monsieur.

LE CONSEILLER.

Allons, encore, tu vas te facher. ( Il pose sa plu

me. ) Tiens , je n'écris plus.... es - tu contente, à

présent ? (Se levant . ) je suis tout à toi .

Mme PATUREL.

C'est bien beureux ... Comment me trouvez

vous ?

JACQUELINE.

Elle clignotait déjà des yeux , ainsi que Mmo l'in

tendante qui tournait les siens en poussant de

gros soupirs.

Mme PATUREL .

Mme l'intendante est une franche coquette qui

voulait par là faire sa cour au marquis ; je la con

nais... Mais je vous laisse , mon ami , je vais dans

mon boudoir voir si rien ne manque à ma toilette .

LE CONSEILLER.

Et moi , je vais passer dans mon cabinet , pour

préparer mon travail du palais.

LE CONSEILLER .

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÉNE II.

LES MÊMES, JACQUES.

JACQUES.

Pardon , monsieur et madame, si j'entre comme

ça... mais je viens savoir ce que vous voulez pour

le diner d'aujourd'hui.

Mme PATUREL.

Attendez encore, je vous dirai cela plus tard .

JACQUES

Si madame veut, je vais tuer les deux canards ?

LE CONSEILLER .

On te dit d'attendre ... tu n'entends pas ?

Mae PATUREL.

Jacqueline, vous viendrez dans un instant .

JACQUELINE.

Oui, madame.

(M. et Mme Paturel sortent.)

Tu veux le savoir ?

Mme PATUREL .

Parce que vous êtes mon mari , ne pouvez-vous

m'adresser quelque chose d'aimable ?

LE CONSEILLER,

Eh bien ! tu es la plus jolie de notre cercle et

toutes les dames que nous recevons doivent mou

rir de jalousie.

Mme PATUREL, souriant.

Pas mal pour un mari.

JACQUELINE .

N'est-cepas, madame... Ah ! c'est que monsieur,

quand il vent s'en donner la peine , il a autant de

miel sur les lèvres que M. le marquis.

LE CONSEILLER ,

Quel homme que M. le marquis de Beaupin

son ... comme il s'est donné du mal , pour plaire

à toutes les dames, pendant notre soirée d'avant

hier... grand partisan du somnambulisme et du

magnétisme...

Mme PATUREL .

Il voulait les magnétiser toutes.

LE CONSEILLER .

Quand on lui parle de magnétisme, regardez

ses yeux... Je le crois frappé à l'endroit de l'élec

tricité .

Mme PATUREL.

Je le trouve d'une galanterie par trop univer

selle.

LE CONSEILLER .

Depuis cinq ans , c'est la première fois qu'il

quitte sa femme, il veut profiter un peu de sa li:

berté.

Mme PATUREL , se levant .

Comment, au bout decinq ans de mariage, vous

approuveriez? ...

LE CONSEILLER .

Madame Paturel, je n'approuve pas ; mais je

tolère... Voilà six ans que vous me lenez dans vos

chaines, et vous savez que je n'ai jamais soupiré

qu'après vous .

JACQUELINE.

Faisait - il des grands bras , M. le marquis , en

passant les mains autour de la tête de nos dames ...

il ressemblait au perruquier quand il poudre mon

sieur .

LE CONSEILLER .

Il voulait endormir la présidente.

00000000000000000000000000000000 0000000000000

SCÈNE III .

JACQUES, JACQUELINE.

JACQUES.

J'attendrai d'autant mieux qu'ils ne demandent

qu'à vivre les deux canards... je viens de les voir...

ils grignollaient des carottes... en attendant qu'on

les melle aux navets.

JACQUELINE.

Comment ! tu oses venir ici comme ça , avec ton

tablicr et ton bonnet de coton !

JACQUES .

J'crois bien ; est-ce que la livrée d'un cuisinier

n'entre pas partout ? Le tablier et le bonnet de co

ton sont très respectables... ils sont portés par les

vrais artistes , car un cuisinier n'est pas autre chose

qu’un artiste... je l'ai entendu dire à Paris.

JACQUELINE.

Tu est un artis ! e, toi ?...

JACQUES.

Est -ce que j'n'en ai pas l'air ? regarde-moi donc

de face,
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JACQUELINE .

Ab ! ahl ah ! Va - t'en vite... j'entends M , le mar

quis.

JACQUES.

Vrai... en ce cas, je me sauve ...

( Il sort .)

monsieur le marquis, j'oublie, auprès de vous, que

ma maîtresse m'attend pour l'aider à faire sa toi

lette .

LE MARQUIS, prenant Jacquelinepar la main , en l'ar
rêtant.

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE IV .

LE MARQUIS , JACQUELINE.

Et c'est toi , Jacqueline, qui es chargée de ce

soin délicat... Mais au moins sais - tu toute la valeur

de ce privilége exclusif ?... Oh ! que je voudrais

être à la place... queje voudrais être femmecomme

toi... Ou plutôt, non... j'aime mieux rester homme

comme moi... Mais que ne puis -je approcher de

la jolie conseillère quand elle est à sa toilette I ...

Je crois que j'en deviendrai fou ...

JACQUELINE , en s'en allant.

Allons, monsieur le marquis, la tête n'est plus

à vous .

LE MARQUIS.

Tu dis vrai... elle a suivi mon cœur, et tous les

deux sont à ta maitresse .

(Jacqueline sort en riant.)

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCENE V.

LE MARQUIS , seul.

LE MARQUIS.

Bonjour, Jacqueline... bonjour, la perle des jo

lies servantes .

JACQUELINE.

Comment! je ressemble à une perle ?

LE MARQUIS.

Comme deux gouttes d'eau, petit démon . (Il lui

prend le menton .) Où sont mes hôtes ?

JACQUELINE , montrant deux portes opposées.

Monsieur est ici et madame est là.

LE MARQUIS .

Je suis entre les deux larron3... (A part. ) Voilà

le bon , celui qui m'a dérobé mon cœur. (Haut.)

As-tu déjà vu ta maitresse ce matin ?

JACQUELINE.

Je la vois toujours la première, monsieur le

marquis.

LE MARQUIS .

Que tu es heureuse... drôlesse l ... (Avec fatuité.)

Et a - t -elle parlé de moi ?

JACQUELINE,

Beaucoup.

LE MARQUIS.

En quels termes, ma mie, en quels termes ?

JACQUELINE,

Mais en termes ...

LE MARQUIS.

Très flalteurs... suflit, ne m'en dis pas davanta

gc, tu me ferais rougir... je suis content.

JACQUELINE.

Vous êtes content de moi ?

LE MARQUIS.

Si content, que j'ai beaucoup à me plaindre.

JACQUELINE.

Et de quoi donc ? monsieur le marquis.

LE MARQUIS .

Tu ne le sauras pas... c'est un mystère... Tu te

donnes trop de mal, ma bonne Jacqueline, tu te

mêles de ce qui ne te regarde pas... Ménage ton

savon, je ne le dis que ça.

JACQUELINE .

Mon savon .... je ne vous comprends pas.

LE MARQUIS.

Tant micux, c'est ce que je voulais .

JACQUELINE, riant.

Ah : ah ! ah ! est-il original !. . Mais pardon ,

Cette chambrière est fort piquante, mais elle

elle est faible d'esprit... elle ne me comprend pas .

( Il se place dans un fauteuil.) Ce qui m'arrive est

ma foi fort singulier. Je quitte Mme la marquise

il y a huit jours , pour venir à Rouen surveiller

mon procès. La maison du conseiller, où je suis

descendu, se trouve être le rendez -vous de femmes

adorables... Je m'amuse à faire tourner toutes les

têtes de mon côté... Pourtant, la conseillère l'em

porte sur toutes les autres... quelle agaçante beau

té ! A la soirée d'avant-hier , après avoir bien ma

gnétisé l'assemblée ... il est vrai que je n'ai endormi

personne, mais j'ai assoupi tout le monde... on

parla de jouer au creps. ( Il preud une tabatière d'or

dans la poche de son gilet , et la fait tourner dans ses

doigts . ) J'étais placé en face de Mue Paturel ; tout

à coup, je me sens heurté d'un petit coup de pied

au coude-pied... Ne songeant d'abord qu'à la

blancheur offensée de mes bas , je les retire , prêt

à me facher contre le maladroit... maladroit moi

même... Je regarde mes voisines , et dan l'eil

narquois de Mme Paturel je lis aussitôt l'itinérai

re, le point de départ de ce pied, qu'à sa destina

lion j'avais si mal accueilli... C'était le sien ! ...

celte brutalité apparente n'était qu'une faveur

discrète... J'aurais donné ma tête pour être de

nouveau foulé aux mêmes pieds... Je le fus ! ...

( 11 prend une prise de tabac. ) Le pied de la conseil

lère, que je pressai un instant entre les miens ,

laissa sur mon bas d'adorables empreintes... Il

avait plu toute la journée... Ce sont ces mêmes

empreintes, que celle soite de Jacqueline a fait
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disparaitre sous le savon . La Vandale a détruit ce

que j'aurais voulu conserver ... comme souvenir .

On garde bien les autographes tracés avec la

main , pourquoi les traces que laisse un pied ado

ré ne seraient-elles pas admises à un égal hon

neur ! (II se lève .) Jusqu'à présent, c'est à merveil

10 ... Mais voici une coincidence assez drôle ...

Avant de partir de Paris, ma chère épouse a bien

voulu m'adresser un sermon , que lui avait jadis

appris sa bonne marraine, sur le pouvoir d'une

certaine chaine électrique, qui serait fort puisible

aux époux volages. Je fus ravi que la jeune mar

quise eût cette croyance , et je me gardai bien de

l'en dissuader ... Comme c'est moral et salutaire

pour la vertu des ménages ! Mais pourtant, voilà

qui se complique. Ma femme m'a écrit hier, que

la veille , étant allée chez sa tante, son jeune cou

sin le mousquetaire, après quelques mots de ga

lanterie, s'est permis de lui marcher sur le pied...

juste à la même heure, au même instant que le

mien touchait celui de la jolie conseillère ... puis

la marquise ajoute dans sa lettre , que le mous

quetaire en la quittant lui a serré la main... Et je

crois , ma foi, m'être permis la même licence avec

Mme Paturel... C'est fort singulier l ... si ma femme

savait cela.. , c'est alors qu'elle exalterait le mira

cle que sa vieille marraine trouvait si naturel.

( Renéchissant.) Au fail, si le magnétisme entrait

pour quelque chose dans tout ceci ?... Je veux con

sulter Mesmer là - dessus... des pieds qui se heur

tent simultanément à trente lieues de distance ...

des mains qui se rencontrent. (Changeant de ton .)

Allons donc... quoi de plus naturel... un simple

jeu du hasard ? ... Ne gagne -t - on pas tous les

jours des ambes à la loterie... N'y songeons plus...

Échappé du nid conjugal, volons pour la première

fois comme un aigle en pleine liberté ... Ça ne

m'empêchera pas de retourner à la marquise...

L'occasion se présente, je la saisis... Enterré au

fond de la Picardie, je n'ai pas jusqu'ici assez soul

gé à mon rang, à ma distinction... J'ouvre les

yeux enfin , et je vais prendre mes vacances con

jugales.

marquis ... est -ce qu'il serait déjà descendu dans le

jardin ? Elle sait que vous aimez assez la prome

nade du matin .

LE MARQUIS .

Comment ! elle daigne s'occuper de moi ? Je me

suis levé un peu tard ... je rêvais, tout éveillé ,

l'aimable hospitalité que vous voulez bien m'ac

corder.

LE CONSEILLER .

Nous sommes trop heureux de vous posséder

chez nous... Moi, ce matin , je rêvais à votre

procès.

LE MARQUIS ,

Vous en avez été nommé le rapporteur, j'ai

tout à espérer.

LE CONSEILLER.

Il serait désolant de perdre cent mille écus.

LE MARQUIS .

Que feu mou oncle a bien reçus de mon père ,

je vous en réponds.

LE CONSEILLER.

Oui ; mais, par testament, il vous a fait un legs

de la même somme, et la partie adverse veut

nous débouler, en se fondant sur cette identité de

la somme précisée dans la créance et dans le legs,

pour éteindre l'une par l'autre... par conséquent,

au lieu de deux cent mille écus, que nous préten

dons, on nous réduirait à la moitié.

LE MARQUIS ,

Que répondez -vous à cela ?

LE CONSEILLER.

Trois choses : primo, que tout legs est une dis

position purement gratuite ; secundo, qu'un legs

a toujours pour but d'avantager celui à qui on le

fait ; et tertio , enfin que les actes doivent être en

tendus dans le sens où ils produisent leur effet.

LE MARQUIS.

Parfaitement conclu , monsieur le conseiller;

vous n'avez pas votre pareil dans toute la Nor

mandie.

LE CONSEILLER .

Monsieur le marquis, je vous annonce Mme Pa

turel .

0000000000000000000000000000000000000000000000000000
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SCÈNE VI.
SCENE VII .

LE MARQUIS , LE CONSEILLER . LES MÊMES , Mme PATUREL ; elle a un costume des

plus coquets . On remarque une rose à son corset.

LE CONSEILLER .

Monsieur le marquis, je suis votre humble ser

viteur.

LE MARQUIS.

Monsieur le conseiller, c'est moi qui suis le

vôtre.

LE CONSEILLER .

Mme Paturel , ma chère épouse , me disait , il

n'y a qu'un instant : Nous ne voyons pas M. le

Mme PATUREL.

Ah ! enfin , vous voilà ; bonjour, monsieur le

marquis.

LE MARQUIS.

Bonjour à la plus jolie !

LE CONSEILLER.

En vérité, madame la conseillère, je vous trouve

adorable !
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LE MARQUIS .

Heureux celui qui peut dire comme monsieur

le conseiller :
(Déclamant.)

« Tous les jours je Ja vois ,

Et crois toujours la voir pour la première fois. I

LE CONSEILLER,

Certes, vous êtes à ravir ...

Nme PATUREL .

Messieurs, vous allez me faire rougir.

LE MARQUIS.

Non, ne changez rien à ce visage enchanteur,

à ces fraiches couleurs qui font palir la rose !

MWE PATUREL .

J'ai cru m'apercevoir, monsieur le marquis, que

vous étiez fort sur le madrigal.

LE CONSEILLER .

Et il y a dans tous les madrigaux de M. le mar

quis une fraîcheur d'esprit... une élégance ...

LE MARQUIS .

Mais je les fais avec assez de facilité .

MBE PATUREL.

Voyez comme je suis indifférente, je ne vous ai

pas encore demandé où en était votre procès, et

si nous aurions l'honneur de vous posséder en

core quelque temps chez nous .

LE MARQUIS.

Le parlement de Rouen m'a deviné, madame :

après le prononcé du jugement, je dois vous quit

ter à regret, m'éloigner d'une maison où l'on pra

tique si bien l'hospitalité , .. aussi les juges sont

entrés dans ma pensée... ils m'ont remis à hui

taine .

Mme PATUREL .

On tâchera , monsieur, de vous faire oublier ce

retard .

LE MARQUIS, à part.

Je suis compris... (Haut.) Les huit jours se se

ront écoulés rapidement, car c'est aujourd'hui que

l'on me juge.

LE CONSEILLER .

Parbleu ! il n'y a pas de temps de perdu, et

avant de me rendre au palais il faut que je re

lise le texte de loi sur lequel porte votre litige.

(Il prend un livre et s'assied à une tablc, à gauche. )

pouvez -vous m'accorder la graće que je vous de

mande ?

Mme PATOREL .

Comment, monsieur le marquis, vous sollicitez

un rendez-vous ?

LE MARQUIS.

Eh bien ! oui, c'est un rendez - vous que je vou

drais.

Mme PATUREL lui fait signe de se taire en lui mon

trant son mari.

Chut !

LE MARQUIS , bas.

Il relit le texte de la loi... ça demande du

temps.

LE CONSEILLER, à lui-même.

Ah 1 je tiens l'article 7.

LE MARQUIS, à part, à Mme Paturel.

Vous l'entendez, il n'est encore qu'à l'article 7,

et il y en a 641

Mme PATUREL .

Eh bien ! alors, trouvez - vous ici, après son dé

part.

LE MARQUIS, toujours bien bas .

Merci... merci !

Mme PATUREL, haut,

Ne m'avez - vous pas dit, monsieur le marquis,

que vous vous occupiez aussi de broderies ?

LE MARQUIS.

Je fais de la tapisserie comme une fée.

Mme PATUREL.

Alors donnez -moi des conseils.

LE MARQUIS , regardant la broderie .

Voilà un sujet très pastoral, un berger qui dé

robe un rose à une villageoise ... (Bieu bas.) Je vou

drais être l'un et que vous fussiez l'autre.

Mme PATUREL .

Chut I...

LE MARQUIS.

Il relit le texte de la loi .

Mme PATUREL .

Ma bergère est charmante, n'est -ce pas !

LE MARQUIS , à part.

Je crois, Dieu me pardonne, qu'elle ressemble

à Corinne. (Haut. ) Ah ! vous avez mis la houlette

jaune, je l'aimerais mieux verte ... Et puis votre

berger a l'air un peu niais ... il se contente de ca

resser ses moutons.

Mme PATUREL.

Ce troupeau m'embarrasse, je ne suis pas forte

sur les animaux.

LE MARQUIS.

Si vous voulez me confier pour un instant votre

aiguille , je vais vous faire un bon gros mouton...

Mine PATUREL.

Vraiment, vous êtes un homme unique.

(Le marquis se place devant le métier et se

l'ouvrage .)

Mme PATUREL.

Et moi, je vais continuer ma tapisserie, avec la

permission de M. le marquis.

(Elle se place à droite, devant un métier.)

LE MARQUIS , bas , à Mme Paturel.

Je voudrais aujourd'hui pouvoir vous parler sans

témoins.

Mme PATUREL.

Qu'avez - vous donc à me dire de bien secret ?

LE MARQUIS.

M. le conseiller va partir pour le palais ... ne

net
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LE MARQUIS.

Je vous demandel, plus tard, la permission de

vous broder une paire de pantoufles.

Mme PATUREL.

C'est par trop galant; je ne sais si je dois ac

cepter...

LE MARQUIS.

Je les offrirai à la blus belle !

Mme PATUREL .

MM PATUREL.

A quinzaine... ça s'est vu.

LE CONSEILLER,

Je gagerais ma tête que cela ne peut arriver.

LE MARQUIS.

Votre tête ?

Mme PATUREL .

L'enjeu me parait trop considérable .

LE CONSEILLER .

En revenant du palais, je vous en dirai davan

tage... (Il tire sa montre.) Voilà l'heure de m'y

rendre... vous permettrez que je vous quitte ? ...

(Appelant. ) Jacqueline , donnez-moi mon grand

portefeuille.

JACQUELINE, entrant.

Voilà , monsieur...

(Elle lui remet un grand portefeuille noir .)

Taisez-vous... vous en dites autant à toutes les

femmes qui sont assez bonnes pour vous écouter.

LE MARQUIS.

Ah ! madame...

Mme PATUREL.

Vous ne pouvez nier que l'autre soir, dans mon

salon, vous entreteniez à voix basse Mme l'inten

dante.

LE MARQUIS.

Je lui parlais toilette... colifichets...

Mme PATUREL, en minaudant.

Vous m'en faites accroire ... Je consens à accepler

votre cadeau ; mais que vous offrirai-je en retour ?

LE MARQUIS, montrant la tapisserie.

Ce que cette bergère donne au berger.

Nme PATUREL.

Ma rose ?... (Avec finesse .) Le berger la dérobe.

LE MARQUIS , ' à part.

Je comprends. (Il se saisit de la rose que Mme Pa

turel porte à son corset, et la couvre de baisers, en di

sant : ) Heureux coquin ....

LE CONSEILLER , enseveli dans sa méditation , s'écric

au même instant :

C'est enlevé !

LE MARQUIS et Mme PATUREL, effrayés .

Quoi donc ?

LE CONSEILLER , se levant.

Le procès de M. le marquis... Je ne crains plus

la partie adverse.

LE MARQUIS,

Je partage votre confiance, monsieur le con

seiller. (En regardant Mme Paturel.) J'espère que je

gagnerai ma cause .

Mme PATUREL .

Monsieur le marquis, prenez bien garde ... qui

trop espère a souvent des mécomptes.

LE CONSEILLER .

Comment, des mécomptes !... je voudrais bien

voir... son affaire est sûre.

LE MARQUIS.

A peu près sûre...

Mme PATUREL .

Monsieur, il ne faut répondre de rien .

LE MARQUIS.

J'ai dit... à peó près.

Mme PATUREL .

Et si l'on vous remettait encore à buitaine ?

LE NARQUIS .

Ah ! madame l ...

LE MARQUIS, à part.

Il va me laisser auprès d'elle.

Mme PATUREL.

Mon ami, je vais descendre avec vous, et vous

reconduire jusqu'à notre porte...

LE CONSEILLER.

Puisque vous le voulez bien , chère amie ...

Mme PATUREL.

AIR : Monsieur , l'heure s'avance .

Oui, de vous reconduire

Je me fais une loi ;

Et je dois vous le dire,

C'est un plaisir pour moi.

LE CONSEILLER.

Je te ferais injure

D'en douter aujourd'hui.

LE MARQUIS, à part.

Elle veut être sûre

Qu'il sera loin d'ici. 3

ENSEMBLE.

Elle va le conduire ,

Je devine pourquoi ;

Son regard sait me dire

Que son cæur est à moi !

Mme PATUREL .

Oui, de vous reconduire

Je me fais une loi ;

Et je dois vous le dire,

C'est un plaisir pour moi .

LE CONSEILLER .

Tu veux me reconduire ;

Vraiment, auprès de toi ,

Je suis , je dois le dire ,

Bien plus heureux qu'un roi !

( Le conseiller donne le bras à sa femme , Jacqueline

les suit .)



ACTE II , SCÈNE XI . 17

Co00000000000000000000000000 0000000000000000006 cood0000000OOCOO000000000000 OOOOOO000000000000

SCÈNE VIII. SCÈNE X.

LE MARQUIS ,seul. JACQUELINE, seule.

Reconduire ainsi un mari jusqu'à la porte...

comme c'est joli... cela ne se voit que dans les

ménages modèles. La conseillère est charmante !

adorable ( elle m'aime, j'en ai la preuve : ce ren

dez - vous acceplé... ( Il sort la rose. ) Celle rose ...

voilà les fleurs i ... en attendant les fruits... Dans

notre terre de Picardie, j'étais sans stimulant,

sans émotion... à Paris, à Rouen, je me sens tout

autre ... je suis un salpêtre , un volcan !... Vivent

les grandes villes, pour faire naitre les grandes

passions!

Merci, M. le marquis... Il en lient joliment

pour ma maitresse, et je dis qu'elle commence à

s'en apercevoir... En v'là un enjoleur .... s'en

est-il donné l'autre soir, au milieu de toutes les

dames qu'il voulait magnétiser les unes après les

autres... Et moi donc, pas plus tard qu'hier... il

me prend, il fait asseoir devant lui :

AIR : Dites -moi, n'allez-vous pas l' dimanche.

V' là qui m' pass' les doigts sur l' visage

En m' disant qu'il m'endormira .

' dis : Monsieur l' marquis, soyez sage ,

Je n' donn' pas dans ces farces - là .

Il n' faut pas qu' la vertu sommeille :

On a beaucoup d' pein', sans mentir,

A répondr' de soi quand on veille ;

Jugez si l'on s' laisse endormir . (bis.)

Aussi, j'ai tenu bon .., et il a été obligé de céder...

Ab ! c'est que j'allais lever la main...
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SCENE IX.

LE MARQUIS , JACQUELINE.
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SCÈNE XI.

JACQUELINE , JACQUES.

JACQUELINE .

Je reviens, bien vite, monsieur le marquis...

vous allez être joliment content.

LE MARQUIS.

Vraiment ?

JACQUELINE.

J'ai quelque chose à vous communiquer qui va

vous faire bien plaisir.

LE MARQUIS.

Je devine ...

JACQUELINE.

Ma maitresse vient de me dire tout bas, en sor

tant, qu'elle serait ici dans une demi-heure... et

je me suis chargée de vous en instruire.

LE MARQUIS.

Tu as de bien bons momens quand tu veux ,

Jacqueline... si je ne me retenais pas , je t'embras

serais !

JACQUELINE.

Retenez-vous, monsieur, je vous en prie.

LA MARQUIS.

Dans une demi-heure... j'ai juste le temps de

répondre à la lettre que ma femme m'a adressée

hier... Je vais lui écrire deux mots très sévères

sur cette main pressée , sur ce pied touché... Un

mari qui se respecte ne doit pas souffrir de ces

choses- là ... ( Haut. ) Jacqueline , je le dois un

baiser .

JACQUELINE.

· Je vous tiens quitle, monsieur le marquis.

LE MARQUIS,

Je te magnétiserai , je t'endormirai et je t'em

brasserai... je ne te dis que cela .

(Il entre dans la chambre à droite.)

JACQUES.

Ah ! c'est Jacqueline, j'en suis bien aise.

JACQUELINE.

Qu'est-ce que t'as à me dire ?

JACQUES.

J'ai à te dire, que v'là un message qu'on vient

d'apporter pour M. le marquis... ça presse , vois

tu , car on m'a bien recommandé de lui remettre

tout de suite... c'est de la part de sa femme.

JACQUELINE,

Je m'en charge... il l'aura bientôt .

(Elle lui prend la lettre qu'il porte.)

JACQUES.

Ah ça ! mais je voudrais pourtant savoir ce que

monsieur et madame veulent pour le dîner... J'ai

envie de tuer les deux canards... Qu'est-ce que

t'en penses ?

JACQUELINE.

Attends encore ; quand monsieur sera de retour,

il te dira ça ... Ah ! mon Dieu ! tu dis que cette

lettre - là vient de Mme la marquise... Et lui qui est

entré là pour lui écrire.

JACQUES.

Oh ! décidément, je vais les tuer tous les deux.

(Il sort.)

JACQUELINE , allant à la porte de la chambre où est

entré Beaupinson.

Monsieur le marquis ! ... monsieur le marquis ,

LA CHAINE ÉLECTRIQUE
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v'là un billet qui vieut d'arriver à votre adresse...

c'est de votre femme... de Mme la marquise.

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE XII .

JACQUELINE, LE MARQUIS.

LE MARQUIS , tenant une lettre .

Un billet de ma femme !... donne bien vite... et

ma lettre qui n'est pas partie... Elle m'accuse de

négligence sans doute, elle se fache , je le gage

rais... Pauvre petite femme ! ... elle m'écrit tous

les jours , et moi, voilà la première fois que je lui

fais attendre ma réponse.

JACQUELINE .

A revoir, monsieur le marquis , je vous laisse

avec Mme votre épouse.

LE MARQUIS, décachetant la lettre.

Oui , laisse -moi.

JACQUELINE .

En v'là un homme qui adore les femmes .... on

dirait qui les aime toutes.

(Elle sort.)
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SCÈNE XIII.

cel ... Ah ! ça mais , ce cousin est donc d'une au

dace... (Lisant.) « Toutes ces folies sont charman

» tes , je vous le répète, et je veux beaucoup en

» rire... Quand notre procès sera jugé, j'espère que

Dvous reviendrez au milieu de nous ; ne vous

pressez pas pourtant , et tâchez de terminer tout

» pour le mieux de nos intérêts... Votre fidèle

amie , marquise de BeauPINSON . » ( Parlant.) Ne

vous pressez pas... la recommandation est excel

lente . ( Réfléchissant. ) Un rendez-vous demandé ,

là-bas , au moment où j'en obtiens un , ici... Une

fleur prise à ma femme... enlevée lestement...

pendant qu'en ces lieux je dérobe une rose à

Mme Paturel... Cette parité de situation... cet écho

qui me répète d'une manière si désagréable là

bas des choses si délicieuses ici... Ah ! mon Dieu...

ce que disait la vieille marraine à ma femme me

revient de nouveau à la mémoire... est - ce que par

hasard cette chaine électrique... En rapprochant

tout ce que m'apprend la marquise : le pelit coup de

pied de l'autre jour, la main serrée... les merveil

i les de l'électricité sont si surprenantes... Définiti

vement, est -ce qu'il y aurait quelque pouvoir sym

pathique là -dessous ?... Est-ce qu'une puissance

magnétique s'en mêlerait ?... Comment, je ne puis

plus faire un pas sur le terrain d'autrui sans livrer

le mien à proportion égale... Je suis condamné à

donner moi-même la mesure de l'envahissement...

Je deviens double enfin ! ... Car je n'en puis plus

douter, ce qui est un rêve délicicieux à Rouen ,

devient un cauchemar à une lieue d'ici... ce qui

rit à l'endroit pleure à l'envers... quelle insuppor

table bascule .... Ah ! mon beau cousin , je com

prends maintenant votre conduite devant moi , au

près de la marquise... vous vouliez 'm'inspirer de

la confiance... Malepesle , madame, un mousque

taire vous donne un rendez-vous, et vous me dites

cela d'un air naïf comme la chose la plus natu

relle... vous ajoutez que vous consentez à l'en

tendre en faveur de la parenté... Mais ce rendez

vous est , comme le mien , pour lout à l'heure...

comment l'empêcher ... je m'y perds... ma tête n'y

est plus. « A la seconde épreuve , les représailles

» ne se font jamais attendre : » ajoutait encore la

supérieure du couvent des Ursulines... C'est cela ,

la première épreuve regarde la danseuse Corinne,

de Paris , et la seconde Mme Paturel , de Rouen...

Resterai-je ici , ou partirai-je sur-le - champ, pour

empêcher ce diabolique tête-à-tête ?.. Je resterai...

oui ... mon devoir de mari m'oblige à me trouver

avec la conseillère ... Je m'assurerai par-là de la

conduite de ma femme; car puisqu'il se passera

là -bas la même chose qu'ici , je saurai à quoi n'en

tenir . Je saurai bien si ma femme me trompe.

Mme la marquise, je vous engage à vous bien te

nir... On vient , grand Dieu ! ... c'est Mme Paturel.

LE MARQUIS , seal.

J'ose à peine commencer ... (I1 lit. ) « Mon cher

o ami... vous allez être surpris bien agréable

v ment... » (Parlant.) Ah ! elle n'est pas fachée ...

(Lisant.) « Lorsque vous apprendrez que je suis tout

» près de vous , à quelques lieues de Rouen , au

» château de ma tante... ) ( Parlant . ) Quel contre

temps ! ... (Lisant. ) « Vous ne m'en voudrez pas, je

o l'espère... En accompagnant celte bonne tante ,

o qui partait pour sa terre de Sévigny , n'était-ce

» pas aller au -devant de vous ? ... Je n'ai pas trouvé

» la route trop longue... Mon cousin était du

» voyage ... » (Parlaut.) Ah ! le mousquetaire... (Lir

sant.) « C'est un jeune fou et un bien aimable ca

valier ; il ne me quitte pas d'un instant... ) (Par

lant.).Ces mousquetaires ne sont jamais à leur

poste ... (Répétant.) « Il ne me quitte pas d'un in

» stant... Pourtant, je m'aperçois que ma tante le

» gêne, car en arrivant , tout à l'heure, il m'a dit

o .qu'il désirait m entretenir sans témoin... » (Par

lant.) Commenti il lui demande un rendez -vous!

(Lisant.) « Je n'ai pas cru devoir le refuser... )

( Parlapt. ) Voilà qui est fort... (Lisant. ) « C'est mon

> cousin , je consens à l'entendre en faveur de la

» parenté ... » ( Parlant. ) Mue la marquise , c'est

mal... (Lisant.) « En faveur de la parenté ... et puis

o je veux lui redemander une Deur que je portais

à mon corsage et qu'il vient de me prendre fort

o lestement... (Parlant.) Quel point de ressemblan
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SCÈNE XIV.

LE MARQUIS , Mm6 PATUREL .

Mme PATUREL .

Soit ; mais en revanche ceux qui vivent parlent

à ravir .

LE MARQUIS.

A ravir le cour ? ...

Mme PATUREL.

Parfait I on ne saurait être plus courtois .

LE MARQUIS, à part.

Peut- êlre trop ... modérons-nous.

Mme PATUREL .

Continuez !. (Elle se place sur un fauteuil.)

LE MARQUIS .

Je ne demanderais pas mieux, mais...

Mme PATUREL .

Mais , quoi ? Voilà que votre préoccupation re

commence... Que s'est-il donc passé ?... votre hu

meur n'est plus la même... Vous qui étiez si ra

dieux le jour où votre pied vint se poser sur le

mien .

LE MARQUIS , à part.

Il parait que c'était le mien ... j'avais toujours

LE MARQUIS , à part.

Elle est plus séduisante que jamais ! Et dire que

c'est ainsi que doit être ma femme à cette heure !

Mme PATUREL.

Pendant l'absence de mon mari , vous voulez

bien consentir à me tenir compagnie, monsieur le

marquis ?

LE MARQUIS .

Ab ! madame, certainement.

Mme PATUREL.

Chaque jour, après le départ de M. Paturel pour

le palais, je viens ici chercher la solitude.

LE MARQUIS.

Comment, vous venez chercher ...

MWE PATUREL.

Ce que je ne trouverai pas aujourd'hui.

LE MARQUIS , à part.

Comme ses yeux brillent ....

Mme PATUREL .

Mais je ne m'en plains pas... et vous , monsieur le

marquis ?

LE MARQUIS, à part.

Si ma femme en dit autant là-bas ! (Haut. ) Moi

m'en plaindre , madame... pouvez-vous le deman

der ?

Mme PATUREL.

Certes, d'autant que je vous trouve l'air préoc

cupé , distrait ...

LE MARQUIS , à part.

Il y a bien de quoi. (Haut. ) Moi, madame ? Point

du tout... ne faites pas attention ,

Mme PATUREL.

C'est impossible... certainement vous avez quel

cru...

que chose .

LE MARQUIS, à part.

Il faut lui donner le change. (Haut. ) Et quand

cela serait, madame, quoi d'étonnant ? Je pense à

vous.

Mme PATUREL .

Cette pensée ne saurait vous chagriner.

LE MARQUIS.

Me chagriner , non : mais m'inquiéter , oui. Je

songeais à tous les rivaux qui me disputent l'accès

de votre cæur.

MDC PATUREL.

Des rivaux ! que dites- vous-là ? quoi ! vous pense

riez ?...

LE MARQUIS.

Prétendriez-vous me faire croire que vos beaux

yeux n'ont tué personne encore ?

Mae PATUREL .

Personne.

LE MARQUIS.

Ceux qui sont morts ne parlent pas.

Mme PATUREL.

Je dois vous l'avouer... je vous trouvai bien

osé... bien téméraire... je me dis : Ces gens du bel

air ne doutent de rien ; et parce qu'on est une

faible femme, parce qu'on leur accorde un regard,

ils se croient autorisés...

LE MARQUIS, à part, avec joie .

Ah ! si la marquise en disait autant au mous

quetaire !

Mme PATUREL.

Sachez, monsieur le marquis, que dans notre

classe, une femme qui se respecte peut se montrer

aimable sans pour cela oublier ses devoirs.

LE MARQUIS , à part.

Bien parlé.

Mme PATUREL .

Et que si un grain de coquetterie se mêle à ce

petit manége innocent , il est une ligne qu'une

femme bonnète ne doit jamais franchir .

LE MARQUIS , à part .

Bravo 1 si j'osais , je l'embrasserais.

Nue PATUREL , changeant de ton.

Et cependant je ne puis vous dissimuler que de

votre part ce procédé hardi me scandalisa moins

que de la part de tout autre...

LE MARQUIS , à part.

Allons, voilà qui se gâte !

Mme. PATUREL.

La première fois que je vous vis, ce fut comme

un pressentiment... un embarras secret.., un bat

tement de cœur...

LE MARQUIS, effrayé.

Dieu ! est-il possible !

Mme PATUREL

Je cherche encore à définir la commotion clec ..

trique dont je fus frappée tout à coup.
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LE MARQUIS , à part.

Je suis perdu !

Mme PATUREL.

Que penserez -vous de moi ?

LE MARQUIS.

Que vous êtes la plus adorable, et que vous mé

ritez d'être la plus aimée. (Mme Palurel pousse un

soupir, un soupir du marquis lui répond . ) Je ne suis

plus maitre de moi... Où suis-je ?

(Il lui prend la main .)

Mme PATUREL.

Laissez -moi, je vous en conjure !

LE MARQUIS .

Ah ! arrive que pourra.

( Il tombe aux genoux de Mme Paturel et lui baise

les deux mains . )
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SCÈNE XV.

Les MÊMES , JACQUELINE.

Mme PATUREL .

LE MARQUIS , toujours à part.

Electrique l ... Ah ! Mme la marquise, c'est très

mall

Mme PATUREL , le regardant.

Mais vous ne m'écoutez pas... vous avez quelque

chose, je vous le répèle... Remettez - vous un peu ;

confiez-moi vos chagrins... asseyez-vous là...

LE MARQUIS, à part.

Comment me tirer de là ?...

( Il se place auprès d'elle , sur un second fauteuil, qu'il

éloigne de temps en temps .)

Mme PATUREL, se rapprochant de lui.

Allons, je vous écoute ...

LE MARQUIS.

Je voudrais bien , madame , je ne demanderais

pas mieux, certainement... mais , je ne puis vous

dire ...

MC PATUREL .

Ali ! monsieur le marquis, je ne vous reconnais

plus...

LE MARQUIS, à part.

Ciel ! ... ils doivent être bien près l'un de l'autre

à cette heure... pourvu que le soudard y mette

ma discrétion.

Si je ne me trompe, votre main tremble...

LE MARQUIS, se levant.

C'en est trop... je n'y tiens plus... Ma femme!

Que fait ma femme ?

Mme PATUREL , se levant à son tour pour sortir .

Que voulez-vous dire , monsieur ?... Êtes - vous

devenu fou ?

LE MARQUIS.

Qui , madame , vous l'avez dit.. , fou d'amour ,

fou de jalousie... Mais pardonnez -moi... par pitié,

écoutez -moi. Je sais fort bien qu'auprès d'une

femme aussi belle on est le mal venu de parler

d'autre chose que de ce qu'on a le bonheur de

contempler.

MWE PATUREL .

Vous méritez bien qu'on ait quelque attention

pour vous ! Ne me retenez pas davantage... à quoi

bon ? Ce n'est certainement pas moi qui vous don

perai des nouvelles de votre femmedont vous vous

inquiétez en ce moment.

LE MARQUIS.

Fort mal à propos , j'en conviens... Ne valez

vous pas toutes les femmes ensemble ?

Mme PATUREL.

Dois -je encore vous croire ?

LE MARQUIS.

Je sens là tout le pouvoir que vos yeux ont sur

les caurs.

Mme PATUREL.

Vous revenez à la raison ... je vous reconnais...

AL ! vous êtes un homme irrésistible.

LE MARQUIS , à part.

J'en ai grand peur.

Mme PATUREL .

Je fais mal, je le sens... je devrais vous fuir.

JACQUELINE, entrant brusquement.

Madame ! madame !... V'là M. le conseiller qui

rentre .

LE MARQUIS .

Que le diable l'emporte ... ou plutôt que Dieu le

bénisse ! ( Il se lève.)

Mme PATUREL.

Au revoir, monsieur le marquis.

(Elle sort avec Jacqueline.)
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SCÈNE XVI.

LE MARQUIS , seul .

Il était temps ! ... Je suis dans une affreuse posi

tion . (Il s'assied .) Celte maudite chaine électrique

me coupe bras et jambes... Tandis que j'étais là

tout à l'heure aux genoux de la conseillère... je

n'en puis douter, le mousquetaire était aussi près

de ma femme... Ah ! mon Dieu ! ( Il se lève. ) s'ils

n'ont pas été interrompus comme nous... j'en ai

une peur affreuse ... et même s'ils l'ont élé... car

enfin , sans ma réserve courageuse... le conseiller,

• serait peut-être arrivé trop tard ... L'on ne saura

jamais ce que cela m'a coûté... Que d'actes bé

roïques qui restent enfouis dans le mystère de la

vie privée ... Oh ! ... combien la vertu coute cher ! ..

elle coute si cher que je connais une foule de fem

mes qui la trouvent au -dessus de leurs moyens...

Ah ! Mme la marquise , vous profitez ainsi de

l'absence de votre époux ... mais , j'ai pris la me-,

sure de votre vèrtu sur celle de Mme Paturel ... je

viens de vous éprouver saps que vous vous en dou

tiez ... cela ne se passera pas de la sorte .., et vous
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me le paierez... Il faut que je parte, que je quitte

ces lieux ... avant une heure je serai loin d'ici...
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SCÈNE XVII.

LE MARQUIS , LE CONSEILLER ; il a un æillet

à la main .

LE MARQUIS.

Et aujourd'hui, nous éprouvons encore de

temps en temps, sans doute ?...

LE CONSEILLER .

Aujourd'hui, monsieur le marquis, nous som

mes un homme grave... nous n'aimons que notre

femme, et je rends bien justice à Mme Paturel ,

elle suit mon exemple en tous points ... elle ne

voit, elle ne pense qu'à son mari.

LE MARQUIS, à part.

Pauvre mari l... voilà comme nous sommes

tous .

LE CONSEILLER.

Aussi nous avons un ménage modèle !

LE MARQUIS , à part .

C'est ce que je disais tantôt... ( Haut.) Et vous

n'êtes pas jaloux ?

LE CONSEILLER .

Non ; mais je serais féroce si jamais Mmo la con

seillère oubliait ses devoirs.

LE MARQUIS.

Cela ne peut pas arriver.

LE CONSEILLER .

J'en ai l'intime conviction ...

LE MARQUIS , à part.

Heim !... voilà comme nous sommes tous.

LE CONSEILLER.

Taisons -nous, voilà Jacqueline.
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SCÈNE XVIII.

LES MÊMES , JACQUELINE.

LE CONSEILLER .

Ab ! monsieur le marquis, je suis enchanté de

vous revoir, j'arrive du palais où j'ai parlé longue

ment de votre aſſaire... On nous juge... et on doit

m'apporter ici le résultat dont je suis à peu près

certain .

LE MARQUIS.

Vrai ?

LE CONSEILLER .

Ah ! si toutes les affaires se terminaient aussi

bien...

LE MARQUIS.

Je le voudrais... mais c'est qu'il y en a qui

s'embrouillènt diablement.

LE CONSEILLER.

Qu'est -ce qui les embrouille ? de mauvais con

seillers...

LE MARQUIS, à part.

Quelquefois des conseillères.

LE CONSEILLER.

Si nous gagnons, comme je le suppose, l'année

aura été bonne pour moi. J'irai passer mes va

cances dans ma petite terre qui a appartenu jadis

à la baronne de Blainville , jeune veuve assez pi

quante qui s'est ruinée complétement après qua

tre ans de veuvage.

LE MARQUIS.

Laissez donc des veuves avec des maisons de

campagne !

LE CONSEILLER .

Elle était charmante ! J'allais souvent lui rendre

visite .

LE MARQUIS .

Je vois que monsieur le conseiller aime les

veuves ... ( A part.) Mais j'y pense, si la chaine

électrique a tant d'empire sur Mme la conseillère,

serail -ce parce que le conseiller de son côté ?... II

faut m'en assurer .

LE CONSEILLER.

Ah ! les femmes ... si l'on ne se tenait pas sur

ses gardes...

LE MARQUIS, avec intention .

Comment, la jeune baronne vous avait donné

dans l'œil ?

LE CONSEILLER , souriant.

Oui, oui , j'en conviens avec vous ; mais il y a

long -temps de cela... C'était avant de penser au

mariage... Eh bien dans ce temps -là... je me

montais la tête pour le plus petit minois chif

fonné , pour une cornetle mise de travers, enfin

j'avais un cæur pour trois ou quatre amours.

JACQUELINE.

Madame sait que monsieur le conseiller est ren

tré ; elle l'attend chez elle ..

LE CONSEILLER .

Monsieur le marquis , vous permettez que je

vous quitte ?

LE MARQUIS .

Comment donc !...

LE CONSEILLER , bas, au marquis .

Du silence sur toutes ces petites coulidences ?

LE MARQUIS.

Je suis muet.
(Le conseiller sort.
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SCÈNE XIX.

LE MARQUIS , JACQUELINE.

JACQUELINE,

Vous pouvez vous vanter de m'avoir causé une

fière peur au retour de mon maitre.

LE MARQUIS.

C'est clair, nous ne l'allendions pas... et moi-.

même dans ce moment... ( Il se promene vivement. )

L'entretien que je viens d'avoir avec lui me rass.

1
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sure un peu ... Décidément ce pouvoir surnaturel

n'a pas de prise sur le vieux conseiller ... il est

placé sur un terrain neutre...

JACQUELINE.

Je vois que vous avez encore à causer avec vous,

monsieur; je vais vous laisser.

LE MARQUIS .

Non , reste . (A part.) Une dernière épreuve ...

(Haut.) Dis-moi, Jacqueline, réponds-moi comme

tu répondrais à ton confesseur ? ... Réponds-moi

donc... On dit que ton maître est fort galant avec

les femmes, et qu'il ne s'en tient pas à l'amour de

la sienne ?

JACQUELINE .

Qu'est-ce qui dit ça ?

LE MARQUIS.

Moi, Jacqueline.

JACQUELINE.

C'est un peu fort.

LE MARQUIS.

Une parole, un regard, un petit soin , tout me

frappe.

JACQUELINE.

Vous allez me faire croire que vous êtes sor

cier.

LE MARQUIS.

Tiens, je lis dans les yeux que tu sais quelque

chose ... et s'il faut tout te dire, ton maitre s'est

vendu lui-même.

JACQUELINE, prête à pleurer .

Les maîtres sont des bavards, monsieur le mar

quis... on ne doit pas ainsi compromettre les pau

vres filles.

LE MARQUIS , à part.

Qu'entends- je !

JACQUELINE.

Est -ce ma faute, à moi, s'il me fait toujours des

agaceries ?...

LE MARQUIS, à part.

Ah ! c'est elle I ...

JACQUELINE.

S'il tourne toujours autour de moi pour me

faire des niches, et s'il m'embrasse toutes les fois

qu'il me rencontre ?...

LE MARQUIS.

Tais -toi, fille imprudente... j'en sais assez, j'en

sais trop ... Je vois que quand cette infernale

chaine électrique est en activité, la commotion

devient générale. Maris et femmes, tout le monde

s'en ressent... Je tiens, enfin , le premier anneau

de la chaine, c'est le conseiller.

JACQUELINE .

Je portais tout à l'heure un bel willet à mon

corset... eh bien ! en rentrant, il s'en est emparé.

LE MARQUIS.

C'est vrai , il l'avait à la main... il le sentait à

tout moment, le traitre... (A part.) Il lui prend un

eillet ! ... el je prends une rose à sa femme... sans

compter le bouquet dérobé à la marquise.

JACQUELINE.

Qu'il me demande maintenant de descendre le

soir dans le jardin ...

LE MARQUIS.

Un rendez-vous ! Ah ! c'en est fait ... ces fleurs,

ces rendez - vous me font frémir ! Mon sang bouil

lonne, il se porte à ma tête... Il faut partir... oui,

m'éloigner de ces lieux où la tentation, la pas

sion, m'assiégent de toutes parts... J'abandonne

la conseillère... il m'en coute... mais je ne puis

pas me déshonorer moi-même... c'est impossi

ble... Je pars pour Sévigny, qui n'est qu'à quel

ques lieues d'ici , j'arrive, je tombe comme un ac- '

cident entre le mousquetaire et ma femme... et je

pulvérise les coupables... s'ils le sont.

JACQUELINE , à part.

Pauvre marquis, comme on le tourmente !

LE MARQUIS .

Jacqueline ! ...

JACQUELINE, à part.

Il me fait peur.

LE MARQUIS .

Je veux partir.

JACQUELINE.

C'est possible.

LE MARQUIS.

Je veux partir dans une heure... tout de suite ...

dispose mes effets.

JACQUELINE .

Comme il bat joliment la campagne!

LE MARQUIS.

Maudite chaîne électrique, voilà de tes coups !

( Tombant dans un fauteuil.) Ahi mon Dieu ! ... je

me sens une défaillance , je me trouve mal ... a

moi, Jacqueline !

(Musique dans l'orchestre.)

JACQUELINE.

Eh bien ! eh bien ! monsieur le marquis... est -ce

pour rire ? vous avez une attaque de nerfs vérita

ble ? je connais ça .

LE MARQUIS.

Je suis perdu... je n'y survivrai pas.

JACQUELINE.

C'est pour de bon... ses yeux se ferment...

Attendez, je m'en vas chercher de l'eau dans la

cuisine pour vous la jeter au visage... Il ne parle

plus... il est bien mal ... Monsieur l ... madamel ...

monsieur, venez donc bien vite , M. le marquis est

à toute extrémité !
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SCÈNE XX.

LES MÊMES , LE CONSEILLER , MM PATUREL,

LE CONSEILLER .

A qui en avez -vous donc ?

JACQUELINE.

Accourez!... M. le marquis...
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Nae PATUREL.

Est - il possible ! que lui est - il arrivé ?

LE CONSEILLER .

Vite des sels, un flacon , du vinaigre, frappez

lui dans la main.

000000000obobos 000000000 000000000000000

SCENE XXI.

(Mme Paturel remonte la scène et amène la marquise.)

LES MÊMES, LA MARQUISE.

(La marquise arrive vivement, prend la main de son

mari, et la frappe très fort.)

LE MARQUIS , sans se retourner, croyant parler à

Mme Paturel.

Je reviens, je reviens.

Mme PATUREL , placée auprès de la marquise, derrière

le marquis.

Vous vous trouvez mieux !

LE MARQUIS .

Que vous êtes bonne ! ... (A lui-même.) Après

cinq ans de mariage... Ah ! madame la marquise,

votre conduite est abominable ; mais voilà qui me

consolera. ( Il preud la main de la marquise et la baise ,

croyant toujours tenir celle de Mme Paturel.)

LA MARQUISE , haut.

C'est très bien , mon cher marquis.

LE MARQUIS.

Ciel !... ma femmel... (La musique cesse .)

Nwe PATUREL , riant bien fort.

Ab ! ah ! ah ! Vous le voyez, monsieur le mar

quis , il n'est rien de tel que les soins d'une jolie

femme pour rappeler à la vie.

LA MARQUISE , riant aussi.

Ah ! ahl ab ! vous êtes mieux , n'est - ce pas

monsieur ?...

LE MARQUIS , abasourdi.

Vous vous connaissiez donc ?

Mme PATUREL , prenant la main de la marquise.

Vous voyez, monsieur le marquis, deux pension

naires du couvent des Ursulines ... deux bonnes

amies, qui correspondent ensemble depuis huit

jours.

LE MARQUIS ,

Depuis huit jours !

LE CONSEILLER .

Tout autant, et je l'ignorais comme vous... On

vient de me mettre dans ce petit complot.

LE MARQUIS.

Je crois tout deviner...

LE CONSEILLER .

Devinez -vous aussi que votre procès est gagné ?

LA MARQUISE.

Que de remerciemens n'avons-nous pas à vous

faire, monsieur le conseiller ; et à toi aussi, ma

bonne et tendre amie.

LE MARQUIS , sévèrement.

Mais votre cousin le mousquetaire , où est-il ,

madame ?...

Mme PATUREL , imitant la voix du marquis.

A sa garnison , monsieur, depuis votre départ de

Paris. (Changeant de ton . ) Félicitez-vous d'en avoir

été quitte à si bon marché !

LA MARQUISE.

Je vous pardonne. (A part.) Mais je ne l'oublierai

pas.

LE MARQUIS .

Madame la marquise, vous êtes adorable, et je

veux vous adorer.

LE CONSEILLER.

Tenez, monsieur le marquis ... il n'est rien de

tel que d'etre fidèle à sa femme... Suivez mon

exemple.

LE MARQUIS , à part.

Et il ose dire cela devant Jacqueline...

JACQUELINE , à part.

L'hypocrite!

Mme PATUREL.

Songez-y bien , messieurs les époux, les femmes

se vengent quelquefois ... la chaine électrique n'est

pas toujours une fiction .

LE MARQUIS , à part , en regardant Mme Paturel. 2

C'est possible , mais si j'avais su... (Changeant de

ton . ) Allons, allons, pour assurer la paix générale

dans tous les ménages, vive la chaine électrique !

CHOEUR GÉNÉRAL.

AIR : Final de Pour mon fls .

De la chaine électrique

Les succès sont nombreux,

Son pouvoir sympathique

Fera bien des heureux .

.

FIN DE LA CHAINE ÉLECTRIQUE .
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